
indigènes et prirent leurs habitudes. Cette vie inde
petadanbie et parfois lucrativc convenait parfaitement
aux dèserteurs aux gentilshommtres ruinés, qui furent
les premiers habitan.ts du Canadi. L-a mince langue
de terre qui dc chaque côté du Saint-Laurent, de
Québec à Montréal, constituait la colonie officielle,
était trop étroite pbour leur activité. La sollicitude
du gouvernement métropolitain, le zéle du clergé
l!avaient enlacée dans une série de régiemients et de
dispositions administratives qui ne plaisaient guére
aux nouveaux; venus. Beaucoup poussèrent leurs
périginationsjusqe.'aurt inmmenses forêts du voisinage
des grands lacs, fuyant pour ainsi dire devant le vieux
monde. On les appela couroers dus bois ; les mesuares
répressives ne furent rien contre cette émigration çt
les trafics nouveaux qui en résultérent:- on dut se bor-
neraà les régulariser.

De temps e~n temps, les coureurs des bos venaient
échanger leurs fourrures dans les établissemnents de
Mootréal et dles Trois-Riviéres, Ct souvent dissiper
en quelque jours d'orgie les fruits deune longue et la.
borieuse campagne. Leurs canots chargés de vivres
etde munitions, ils repartaient vers a'ouest Quelques.
unsabandannaient leurs hints europ1éens; tatoués
ourn les Hurons et les Oitawas, chez lesquels ils

étaient toujours bien reçus, ils prenaient leurs habi-
tudles et leurs iorc, dansaient avec les guerriers,
fuaient gravement le calumet dan% les conseils de la
tribu.

Dès î654, les naturels du saut SaneMreavaient
reçu la visite des blancs; cri 1671, On établit une
miss.on aMakinac; en iffl, on bâtit un fort à

Détroit; eni z693 un des miembres de l'expédition de
Lit Salle, appelé Mlichel Ako, é1emsa sulecnnelkement
la fille du chef des Kaskasias.

Lorsque plus tard le Canada fut perdu pour la
Fnmce, n grand noimbre de ses h2lbtants eenfo-
cret vers roccident; beaucoup furent cmployés par

la couliagi e anglaise du nord-ouest, i laquellé i suc-
cedé cii z8as la compagnie de la b-aiefd'Hdson.
Inutile de <dire que la fidélité conjugale n'étit r.as la
vert omnat des coureurs de bois. Plus d"n.
*abmadôoaait aux soins de la tribu sa remme indienne
et luetfats, cocitractait ailleurs de n6uveaux liens
quia rompei ciwe les premiers. Cet état de choses
éuuieuent (*orabl au développemunt rapide
d'use race nouvelle,, s'acomàMidit mual des exigence
de la rlwmo chrétiennet.

-l kvit'une -Wdiýreno b" creuse entre les
rappocts des Anglais et ceux des Èrançais avec les
natifsW 1o~Js premier%, lloemruge était un
simaple obstacle, un ennemi qu'il (allait i tout prix dé-
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truire; les Français lui accordaient la considération
que Von doit à un être humîtain ; il% le traitaient avcC
une stricte justice; la vie de sacrifice et d'abnégationl
de leurs inissionnaires leur offirait des exemples cons-
tants de dévouemuent et de charité chrétienne qui ont
probableustnt exercé uine salutaire infl.uence

On n'efat fas trouvé pcutêt1rc une seule tribu dont
les Français 'nlient gagné I7ainitié ; cette affectionl
s'est Con.servée long~temps après cleic lur puissance
n'existait plus. Ils avaient aussi àcs motifs plus inté'
rcssês: les Indiens étaient des auxiliaires indisen-
sables pour le commerce des fourrures; c'était avec
leur aidec seulement qu2 ron pouvait setendre. vers
l'ouest et tenir en respect les A&nglais et les Hiollandaise
L'émîigration des familles europCennes au nord-ouest
ne comn:mcel qu'tau XVillesiècle, quand les environs
dlei ~rands lacs turent été explorés. Pas un seul
peut-être de leurs descendants n'est pur de tout tué-
langt; - a fusion s'est faite lentement, parcroisements
successifs. Du resu',il ny a pasde typ)edétertiné;
les conditions et le-_ spécimens varient d'un <listrict à
l'utre. Si la p>opulatiîon indienne augmente, la gêné-
ration suivante se rapprochera des Peaux-Rouges; si
au tôntraire les blancs deviennent plus nombreux,
révolution se fait eni sens inverst. Dans ralinois, le
'Missouri, le 'Michi.-in oriental, il ent très difficile de
retrouver chez les méiti% la plu% lezêrc trace de Saug
indigène. On1 les ;plle bois brzùlé dans les pro-
-tinces anglaises; c'est la traduction littérale de deux
inots empruntés au; dialecte chippewa. le sens de'
toutes ces dénominationsn n'est pas fixe;' on appêUe
souvent métis, ou Fnasdes Canadiens blares
d&s sn ledes Indiens de pure race, qui èarlent
le iême patois. Dans le Mn;tb, eucoui por-.
tent des noms qui indiquent une decendanccinlim
ou écotsaisc, côn&icGrcy, Grant, Sutherland; ils
sont rangés :ualire celetparmi les Fra-nçaisr. Les métis
habitecnt exeluçivement les ats arnericains d uNrd-
ouest et les possettiol% bntanniqucs. e1695g sont ré-
piartis dans le tWritoire des premier: CM. en tov
8000 à -Détroit; le Wisconin, le 'Minnéiota. le Da-
holta. etc., cn co-tiennent un gran-d nombré. 1leyen
plus de zoo"o danîs lei col!onies dit Cinada;dui Sm-

1 vcau.Jlrunswick et dtr Utaador.
I k Ri<nn'st p~lus variable que leur situation sociale.

I lais le Michigan et le WVisvontin, ils occupent beau-
jcoup- & postes de confiinc-é* *rZÉamant de linstruc-

tiotne1ôiilItec~ bsoue. ,i ntitiédwi ,iiIde Déýtroit;-reen Blay; %£ackinac, la Poitite, ;os
d'ioaiks citoyens quioniêtblsent5s
et <l iyt rithep' Plus à lt~1sn îi~r

jet lrappeus> et imènent une vie k inind.Al
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